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APPROCHE AU SOLEIL 
DE BEL OMBRE

Entre forêts
primaires, 
verts pâturages
et palmiers, 
les biotopes 
de rusa sont
aussi vastes 
que variés.

Début juin 2010, l’hiver
austral reprend ses droits
sur l’île Maurice. Et quel
hiver ! La température

avoisine les 20° lorsque, dans le jour
naissant, nous retrouvons, ponctuel
au rendez-vous fixé, Lionel Ber-
thault, le fondateur de la compagnie
le Chasseur Mauricien, à la sortie
de l’aéroport international Sir See-
woosagur Ramgoolam. Sans plus
attendre, nous quittons l’est de l’île
pour rejoindre la côte sud où se si-

tuent ses territoires. Il nous suffit de
quelques kilomètres à travers les
routes sinueuses tracées entre reliefs
verdoyants et océan Indien pour
tomber sous le charme de l’ancien-
ne Île de France. Chemin faisant,
notre hôte nous annonce que la sai-
son des pluies s’est quelque peu éter-
nisée cette année et que ce phéno-
mène a perturbé passablement le
rythme biologique de la faune et
de la flore. Ainsi, les grands
cerfs rusa qui d’ordinaire

Il nous vient d’Indonésie, de Java, il a
conquis le monde au fil des colonisations

humaines. Il a bâti son fief sur l’Ile
Maurice. Le cerf rusa, autrement dit cerf

de Java, s’y chasse sportivement. 

Cerfs,
cocotiers  
et sable fin
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Clairières 
et prairies sont

quasiment
toutes occupées
par des hardes

de rusa.

Marche à pas 
de loups dans

un massif
d’eucalyptus.

La qualité 
de l’hôtel

Mövenpick
égale celle 

de la chasse.

GARDÉS, CHOYÉS, SOIGNÉS

Bel Ombre,
sous haute
surveillance

D’une surface
cadastrale avoisinant
les 5 000 ha, 
la somptueuse zone
de chasse de Bel
Ombre offre 
en réalité un espace
beaucoup plus vaste
en raison de son relief
très accidenté. Objet
d’une surveillance
permanente, ce site
est observé jour 
et nuit par 12 gardes-
chasse en armes. 
De surcroît, plusieurs
dizaines de salariés
travaillent à l’année
aux aménagements
de territoire
(renouvellement et
création de miradors,
entretien des pistes,
implantations

d’herbages, 
maîtrise du réseau
hydraulique, etc.). 
Par ailleurs, 
les cervidés
bénéficient ici 
d’un suivi sanitaire
permanent. Tiques et
mouches « stomock »
font partie de leurs
pires ennemis,
notamment durant les
mois de repousse des
bois. C’est pourquoi
des mangeoires
« traitantes » sont 
à cette période mises
à disposition des cerfs
afin qu’ils enduisent 
à chacun de leurs
passages leurs
ramures gorgées 
de sang d’une
solution répulsive. 

arborent tous à cette époque des bois
secs sont dans leur grande majorité
toujours sous velours. Bien enten-
du, ceci ne remet aucunement en
cause leur chasse, ni la valeur de
leurs trophées. Mais perfectionnis-
te, Lionel craint simplement que cela
tronque la qualité de notre reporta-
ge. Nous le rassurons. Moins d’une
heure plus tard, nous pénétrons dans
l’enceinte du luxueux hôtel Mö-
venpick Resort & Spa où, à l’instar
des clients du Chasseur Mauricien,
nous allons être hébergés durant
notre villégiature. Le temps de
prendre nos marques et Lionel est
de retour en tout début d’après-midi.

Il s’apprête à guider Axel et Frie-
derike, un couple de chasseurs ger-
maniques, et nous invite à suivre cet-
te initiatique sortie au cœur de l’un
de ses jardins secrets. 

Séduisant terrain 
de chasse

Nommé Bel Ombre, ce joyau n’est
en fait séparé de notre lieu de rési-
dence que par une route goudron-
née et quelques champs de cannes
à sucre. Empruntant désormais un
chemin chaotique, nous quittons pro-
gressivement le monde des humains
pour pénétrer l’Eden de la faune sau-

vage. Très vite, nous repérons à une
cinquantaine de mètres une petite
dizaine de cerfs affairée à viander
sur une pâture d’herbe grasse en-
serrée par un impénétrable massif
de forêt primaire. 
Au son du moteur du 4x4, les ani-
maux relèvent un à un la tête, nous
fixent sans plus d’appréhension et
nous regardent nous éloigner avant
de reprendre leurs agapes. Cette
simple séquence suffit à nous indi-
quer que le tir depuis les véhicules
n’est pas de mise en ce lieu, premier
bon point. La piste s’élève peu à peu
pour atteindre un premier plateau
sur lequel nous découvrons bientôt
un magnifique relais de chasse. Ce
piédestal, nous offre en outre un pa-
norama montagneux d’une insolen-
te beauté où toutes les déclinaisons
de verts se mêlent en un vaste patch-
work dont le déroulé vient s’inter-
rompre le long des eaux turquoise
de l’océan. Il semble difficile de fai-

re plus séduisant terrain de chasse.
Portant un regard plus appuyé, nous
découvrons que les verts pâles des
clairières et prairies sont quasiment
tous occupés par des hardes de rusa
d’importances diverses. Les ani-
maux sont partout. Lionel explique :
« Si nous étions venus dans le cou-
rant de la matinée, vous n’auriez pas
vu un cervidé au gagnage car ceux-
ci ont des plages d’activité très éta-
blies. Ainsi, dès les premières lueurs
du jour, ils gagnent le plus profond
des massifs primaires où ils se cou-
chent et ruminent jusqu’au tout dé-
but d’après-midi. Puis, poussés par
la faim et par un taux d’humidité
avoisinant 90 % sous couvert, ils dé-
buchent à nouveau. C’est aussi pour-
quoi, sauf demande expresse, je
n’emmène mes chasseurs sur le ter-
rain qu’en seconde partie de jour-
née. A contrario, les fameuses tiou-
las, battues traditionnelles, ont lieu
le matin à la fraîche. » Tandis que

nous prenons note, nous sommes re-
joints par Julien Desvaux de Mari-
gny, le directeur de chasse de Bel
Ombre. Enfant du pays, ce dernier
accompagne aussi souvent que pos-
sible Lionel durant ses sessions d’ap-
proches. En quelques secondes, les
deux compères s’accordent sur le
secteur à explorer et élaborent le par-
cours en fonction du vent. Nous en-
trons à partir de cet instant dans le
vif du sujet. Comme convenu par
les guides, nous nous rapprochons,
en voiture, à mi-pente d’un mont. 

Voir sans être vu,
tout un art

Débute alors une courte ascension
sous une voûte de grands résineux
débouchant sur un immense plateau
enherbé. Reclus dans l’ombre, nous
inspectons la plaine. Pas âme qui
vive à l’horizon. Lionel et Julien s’en
étonnent à voix basse. Ils décident
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« Un panorama montagneux 
d’une insolente beauté où se mêlent

toutes les déclinaisons de verts » 

de patienter un peu, certains que les
cervidés ne sauraient tarder. L’at-
tente est vaine. Seules quelques
biches et jeunes pointent timidement
le bout de leur museau. Nous enta-
mons alors à pas de loups une tour-
née des lisières environnantes. Les
arrêts sont fréquents, les séances de
jumelages minutieuses. Voir sans
être vu, tout un art que le binôme
maîtrise à merveille. Les hautes
herbes peuvent abriter quantité de
cervidés couchés, il faut savoir dé-
celer leur présence. Une tâche anor-
male, un mouvement suspect, tout
est analysé prudemment. Nous ap-
prenons aussi que certains oiseaux,
tels les abondants « martins » sont



BLOC-NOTES

Votre contact
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Ce n’est pas sans une certaine
fierté que Lionel Berthault
nous a annoncé voici quelques
jours que le Sci venait de
référencer officiellement le cerf
rusa comme espèce à part
entière dans la catégorie :
Cervus timorensis rusa rusa
africain (pays africain F239). 
Le terme « africain » 
est important car il considère
que les sujets importés sur 
l’île Maurice en 1639 par 
les Hollandais constituent 
la souche la plus pure au
monde car jamais croisée 
avec d’autres représentants 
de cervidés depuis cette
fameuse année. Afin de définir
les mesures de base de cette
nouvelle espèce Sci, il faut que
50 cerfs soient dûment inscrits

afin d’établir une moyenne 
de référence. C’est ainsi qu’à 
la demande de Lionel Berthault
ces mesures ont débuté en
janvier 2011 sous la houlette
d’un expert européen
spécialement venu à Maurice. 
À cette occasion, le fondateur
de la compagnie le Chasseur
Mauricien a reçu une formation
de mesureur Sci qui lui permet
désormais de coter tous 
les cerfs récoltés par ses clients
ainsi que ceux de tous 
les chasseurs mauriciens 
qui lui en feront la demande.
Cette reconnaissance du rusa
récompense d’une certaine
manière l’énorme travail de
vulgarisation et de promotion
réalisé par Lionel depuis son
installation dans l’île il y a 7 ans. 

DERNIÈRE MINUTE 

Rusa l’Africain 
entre au Sci

Installé avec son épouse Kathleen sur l’île
Maurice depuis plusieurs années, Lionel
Berthault a instauré un partenariat étroit avec
les gestionnaires du domaine de Bel Ombre
que sont Nicolas Choveau, directeur général de
la zone, et Julien Desvaux de Marigny, directeur
de chasse et guide. Outre son travail de terrain,
Lionel a en charge la commercialisation en
exclusivité des chasses à l’approche. Notez que
celles-ci sont réservées aux chasseurs étrangers. 
Le Chasseur Mauricien
Lionel Berthault,
Manick Lane, Palma Road
Quatre Bornes, Ile Maurice.
Tél. : 00 230 746 8370 / Fax : 00 230 427 1583.
E-mail : lechasseurmauricien@hotmail.com
Site : www.lechasseurmauricien.com

des indices de présence importants.
En effet, à l’instar des pique-bœufs,
ces genres de mainates vivent
constamment au contact des rusa.
Ils leur servent à la fois d’antipara-
sites à l’encontre des tiques et de re-
doutables sentinelles. Poursuivant
notre quête enchanteresse entre co-
cotiers, palmiers, arbres du voya-
geur, flamboyants, eucalyptus, fou-
gères arborescentes et autres
bambouseraies géantes, nous par-
venons bientôt en surplomb d’un pe-
tit cirque. D’un signe de la main,
Lionel demande à ses chasseurs de
se tenir en léger retrait tandis qu’il
s’avance en éclaireur en compagnie
de son homologue. Nous compre-
nons très vite à leurs attitudes fé-
lines qu’ils ont repéré des animaux.
Bientôt autorisés à les rejoindre,
nous découvrons à notre tour à une
centaine de mètres une harde de 18
cerfs paisiblement occupés à se
nourrir. Sans précipitation, les guides

passent en revue chaque individu.
Le mot d’ordre est simple, trouver,
selon les desiderata d’Axel, un grand
trophée parfaitement adulte et clas-
sable dans la catégorie médaille d’or.
Plusieurs sujets retiennent l’atten-
tion des professionnels. 
Les échanges sont aussi brefs que
précis. Les profanes que nous
sommes face à cette espèce ont bien
du mal de leur côté à sortir un rusa
du lot tant celui-ci nous paraît ho-
mogène. Pourtant, les cicérones s’ac-
cordent après une petite minute
d’échanges pour désigner comme
cible un cervidé répondant à leurs
attentes et à celles de leur visiteur. 

« It’s good now.
Shoot ! »

Axel le jumelle à son tour et d’un
hochement de tête accepte la pro-
position. Le stick est alors positionné
et la carabine change de mains. Lio-

« Le rusa encaisse 
plein poitrail et prend la tangente,

fuite inutile »

Sauvage et
libre, le cerf 
de Maurice 

ne s’en laisse
pas conter… 

Plage privée 
et hôtel de luxe

à 5 minutes 
de Bel Ombre.
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en fait aussi des armes redoutables
durant le brame. Ce cerf était le plus
vieux de la harde. Il est primordial
pour moi de ne faire récolter que des
trophées d’âge mûr, des animaux
qui ont fait leur temps. Seule l’ap-
proche permet cette gestion qui tire
immanquablement la qualité de l’es-
pèce vers le haut ». Nous aurons tout
le loisir de vérifier la véracité des
propos de ce véritable passionné du-

rant la décade qui suivra. Dès le
lendemain, il arpentera un autre
secteur de Bel Ombre pour
guider plus discrètement en-
core un archer français de
ses amis. 

Féérique
domaine 

Nous mettrons de notre côté
à profit cette sortie pour visi-
ter plus en détail le féerique do-
maine en compagnie de l’un des
gardes-chasse. Sur ses traces, nous
verrons des centaines de cervidés,
une vingtaine de cochons marrons
(Lire hors-série sanglier n° 37 de
Connaissance de la Chasse, p. 108
à 114) ainsi que plusieurs perdrix et
lièvres du Japon. Deux jours plus
tard, ce sera au tour de Friederike
de s’essayer à l’approche du rusa et
de connaître à son tour le succès.
Encore méconnue des chasseurs
étrangers voici une petite décennie,
l’île Maurice mérite incontestable-
ment le détour. Par leur sérieux et
leur chaleureux accueil, Kathleen et
Lionel Berthault, les fondateurs de
la compagnie le Chasseur Mauri-
cien, contribuent largement à cette
réputation, qu’on se le dise !                                                                     

reportage Philippe Aillery

nel attend le moment propice pour
commander le tir. Les secondes
s’égrainent. Le rusa rechigne pour
le moment à s’écarter suffisamment
de ses congénères. En chasseur d’ex-
périence, Axel fait preuve d’un re-
marquable sang-froid. « It’s good
now. Shoot ! » Le mot libérateur est
à peine lâché que la balle fait im-
médiatement son œuvre. Le rusa en-
caisse plein poitrail et prend la tan-
gente avec le reste de la harde en
direction du sommet opposé. Fuite
inutile car il s’effondre quelques
mètres plus loin, dévale la pente et
se stabilise inerte au bénéfice d’un
léger replat. Liesse générale. Parve-
nus aux côtés de la dépouille, nous
sommes surpris par le poids et la
densité des bois. Les meules sont
énormes. En fin connaisseur de l’es-
pèce, Lionel raconte : « Ce très bon
6 cors, médaille d’or assurée, est un
représentant typique de rusa. Il ar-
bore de chaque côté un andouiller
de massacre, puis une enfourchure
avec un andouiller terminal plus long
nommé ici “jetée”. Remarquez com-
ment, partant des pivots, ceux-ci s’ar-
rondissent vers l’arrière pour suivre
la ligne cervicale et remonter vers
la ligne dorsale. Cette forme facili-
te l’évolution en forêt primaire. Elle

Tous les amateurs de belles approches 
sur cervidés et de territoires 
de rêve doivent un jour fouler 
la terre de Bel Ombre. 


